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Psychothérapies créatives

 

Collection dirigée par

Jean-Paul Mugnier

 

 

 

 

Cette collection se propose de faire connaître les psychothérapies qui s’attachent à la question de l’interactivité entre thérapeutes, patients et familles. Cette interactivité est créatrice de liens dans un contexte qui est à la fois défini par des règles commu­nément admises, reconnues, et par des singularités liées au caractère de chaque « histoire thérapeutique ».

 

Il y sera donc question de « création » au sens esthétique, d’appa-ritions de représentations plus riches, plus complexes, sources d’échanges inattendus favorisant les changements et l’évolution des partenaires de ces jeux relationnels thérapeutiques. Si la psychothérapie est l’art de la relation qui mène à la réduction de la souffrance, il y a lieu de faire une large place à la réflexion sur « les outils » de cet art.



SOMMAIRE

 

REMERCIEMENTS

 

AVANT-PROPOS : SUR LES TRACES DE LA PRÉHISTOIRE 

 

INTRODUCTION. IL ÉTAIT UNE FOIS… 

 

PARTIE 1

 

I. Avec un couple

DE L’UTILITÉ DU JEU DE L’OIE/LOI EN THÉRAPIE DE COUPLE

 

II – Avec une famille

QUAND LES MOTS NE PEUVENT DIRE LES MAUX 

 

III – En individuel

LES ADOLESCENTS EN THÉRAPIE INDIVIDUELLE 

 

PARTIE 2

 

IV – En milieu scolaire

ET DU JEU SURGIT LA CONNAISSANCE 

 

V – Dans une institution

HISTOIRE INSTITUTIONNELLE ET ANALYSE DE PRATIQUE 

 

DU TEMPS ARRÊTÉ À LA DÉCOUVERTE DES POSSIBLES

 

UN EXEMPLE DE RECHERCHE ACTION EN INSTITUTION PSYCHIATRIQUE 

 

PARTIE 3

 

VI – Dans le cadre de la formation

« VOUS AVEZ DIT : FORMATION EN THÉRAPIE FAMILIALE… TRANSMISSION DE QUELS SAVOIRS ? 

 

VII – Dans le cadre de la recherche

EXPÉRIENCE AVEC DES GROUPES THÉRAPEUTIQUES EN ALCOOLOGIE ET ADDICTOLOGIE. UNE DÉMARCHE VERS L’AUTONOMIE 

 

RECHERCHE SUR LES MÉDIATIONS FAMILIALES À L’OCCASION DES DIVORCES ET DES SÉPARATIONS 

 

RÉFÉRENCES BIBLIOGRAPHIQUES



À la mémoire de Gérard Aubree,

notre regretté collègue et ami.



Yveline REY

Professeur Émérite des Universités

Psychologue, Thérapeute Systémique, Formatrice et Directrice du CERAS de Grenoble

Marie-Thérèse COLPIN

Psychologue, Thérapeute Systémique, Formatrice et Responsable du Jeu de l’Oie au CERAS de Grenoble

 

Et avec la participation de :

 

Gérard AUBREE †

Yves BOISSENOT

Psychiatre, Thérapeute Systémique, Président du CERAS de Grenoble

Marie-Thérèse FERHAN

Psychologue, Thérapeute Systémique, Formatrice au CERAS de Grenoble

Pierre GURTLER

Psychologue, Thérapeute Systémique

Monique LAVAURE

Pédopsychiatre, Thérapeute Systémique

Gisèle ROSSET

Psychologue, Thérapeute Systémique, Formatrice au CERAS de Grenoble

Thomas SCHWAB

Psychologue, Thérapeute Systémique, Formateur et Directeur pédagogique de l’IPEC de Forcalquier

Philippe TAUFOUR

Psychologue, Thérapeute Systémique, Médiateur



REMERCIEMENTS

 

 

 

 

 

Avec reconnaissance et amitié pour cette belle aventure à :

Jacques Édouard, Pierre Gurtler, Monique Lavaure, Bernard Marche qui ont initié et accompagné l’envol de l’oie systémique.

À Catherine, Christine, Nicole et Pascale les bienveillantes marraines qui se sont penchées sur le berceau.

À Philippe Caillé pour sa précieuse contribution au bon développement de cette Oie du Périgord qui s’inscrit bien dans la lignée des Objets Flottants et son fidèle soutien sur un chemin parfois semé d’embûches.

À Agathe, Alain, Bernard, Claire, Jeannine, Joël, Lucien, Nicole, Patrick, nos collègues du CERAS pour leur implication au quotidien dans la pratique clinique et la transmission des Objets Flottants.

À Michel, toute notre gratitude pour sa relecture aussi pertinente qu’attentive.

Enfin, à Chantal pour sa grande disponibilité et son indéfectible dévouement dans toutes les entreprises du CERAS.



AVANT-PROPOS : 
SUR LES TRACES 
DE LA PRÉHISTOIRE 
Monique Lavaure

 

 

 

 

 

S’il est une région de France où l’on peut évoquer sans aucun souci la préhistoire du Jeu de l’Oie, c’est bien la Dordogne ! Avec ses grottes gravées et peintes, ses 1001 châteaux, ses champignons ailleurs appelés cèpes, ses truffes, ses foies gras de canard et d’oie… mais là n’est pas notre sujet.

Au centre du département, la préfecture Périgueux est bâtie sur les ruines de Vesunna, cité romaine bimillénaire. Dans le centre de la ville, près des lycées, s’installe dans les années 1960 un dispensaire dont l’objectif est de dépister puis d’orienter les enfants en difficultés. Par la suite, dans la période 1970-1975, l’équipe s’étoffe. Elle comprend une secrétaire, une assistante sociale, une pédopsychiatre, deux psychologues. Nous ne nous contentons plus de dépistage, mais commençons à nous lancer dans des « prises en charge individuelle ou de groupe ». Sous le regard attentif et bienveillant de Janine, l’assistante sociale, interviennent, par ordre d’entrée en scène, Bernard Marche, psychologue clinicien, Monique Lavaure, pédopsychiatre chef de service et Pierre Gurtler, psychologue clinicien. De consultations d’orientation, nous passons à des consultations qui débouchent sur des interventions à visée thérapeutique. Nous sommes souvent confrontés à des familles alors désignées sous le terme peu convivial de « cas sociaux » et les résultats ne sont pas toujours satisfaisants.

Pierre, fin stratège, soucieux d’améliorer l’efficacité de son travail et de nos outils thérapeutiques, me propose que nous suivions à Paris une formation aux thérapies systémiques. Bernard, plus réservé, préfère attendre et voir venir. Quant à moi, j’accepte. Mais où aller ? Notre choix se porte sur le CECCOF (Centre d’Études Cliniques des Communications Familiales) à Paris. L’entretien préalable de Pierre avec Bernard Prieur est réussi. De mon côté, je rencontre dans son appartement personnel Brigitte Camdessus, également formatrice au CECCOF.

 

 

 

De la grotte à notre tribu

 

La formation s’étale classiquement sur six périodes de 3 jours, pendant trois ans et commence début février 1986. Nous sommes une vingtaine de stagiaires et deux formateurs réunis dans la salle du CECCOF. Chacun se présente à son tour. Surprise, je ne retrouve pas Brigitte Camdessus (j’apprendrai qu’elle est partie à l’étranger avec son époux). Pour la remplacer, Bernard Prieur nous présente Yveline REY de Grenoble.

Les années de formation se déroulent tranquillement, des liens se tissent. Je retrouve Catherine, la Rochelaise avec qui nous avions suivi jadis les cours de Tony Lainé à Poitiers tandis que Pierre sympathise avec Edith Stern et Nicole Tacquet-Sengier, psychiatre et psychologue belges.

Trois ans de formation, c’est bien mais c’est court pour oser se lancer dans un réel travail avec des familles. Yveline Rey accepte d’animer une supervision à partir de septembre 1989. Nous y ferons la connaissance de Jacques Édouard, psychologue au Havre, Christine Leon-Guerin, psychologue, et Pascale Lipira, assistante sociale d’Orléans et deux ou trois autres collègues qui abandonneront rapidement.

Rassurée par ce soutien mensuel, poussée par Pierre, j’accepte que nous nous lancions lui et moi dans des entretiens familiaux, dans un cadre assez primaire, mais que nous espérons opérationnel.

 

 

 

L’ornière

 

Madame et Monsieur Félix ont deux enfants. L’aîné est instable et agité. Nous avons mené un certain nombre d’entretiens, disposons de nombreuses informations mais nous sommes réellement en panne. Le temps semble suspendu. Un matin d’octobre 1990, quinze minutes avant l’arrivée de la famille, alors que nous avons pataugé la veille pour préparer la séance, Pierre me propose de restituer à la famille les informations que nous avons à notre disposition en les connotant d’une valeur positive ou négative pour évaluer l’impact qu’elles ont eu sur la famille. Pour cela, il imagine d’utiliser un plateau en carton sur lequel je dessine rapidement une succession de cases qui s’enroulent vers l’intérieur, nous inscrivons des événements de la vie de la famille sur des fiches et des chiffres avec des valeurs positives et négatives sur des petits cartons…

À la fin de la séance nous sommes très confus et espérons vivement le soutien du groupe de supervision pour nous aider à sortir de l’ornière dans laquelle nous nous sommes perdus.

 

 

 

Ébauche du dessein et du dessin : les prémisses du Jeu

 

Bien évidemment, dès la séance suivante en novembre, nous partons à Paris avec notre dossier, notre pauvre plateau, et nous exposons à nos collègues nos difficultés ; nous sollicitons l’aide de tous. Nous ignorions avant cette séquence où cela allait nous amener. Yveline qui a déjà travaillé sur les Objets Flottants comprend tout de suite que nous avons mélangé plusieurs niveaux historiques, symboliques, dans notre travail, mais surtout elle perçoit l’intérêt de ce support peu décoratif en spirale.

Et c’est ainsi que le groupe, tout en poursuivant le travail autour des thèmes prévus pour la supervision, va au cours de l’année mettre au point le Jeu de l’Oie Systémique.

Il faut trouver un dessinateur qui agrémente notre plateau lugubre. Bernard, notre collègue périgourdin, bon dessinateur, est fortement sollicité pour nous proposer un plateau agréable à regarder (l’esthétique du changement), et qui doit être attractif pour les enfants. Bernard fera deux propositions, le premier fleuri, le deuxième plus sobre jusqu’à ce que Pierre découvre dans un grenier un vieux jeu de l’oie, avec sa belle oie au milieu, son parcours en spirale, mais pas de cases blanches !

Yveline aime beaucoup l’idée de la spirale pour les cases du plateau et travaille sur un protocole à proposer. Il faut séparer les deux niveaux que nous avons joyeusement mélangés : le niveau événementiel collectif qui décline l’histoire de la famille, du niveau symbolique individuel auquel chaque membre attribuera une valeur symbolique. Il est proposé de remplacer les cartes avec chiffres par des cartes dessinées qui symboliseront cette valeur soit positive, soit négative ; c’est ainsi que Bernard se remet au dessin et qu’apparaissent sur demande du groupe : le puits, le pont, l’auberge, la prison, le labyrinthe, l’oie. La double valeur de chaque carte doit pouvoir être comprise par tous et surtout par les enfants.

Au fur et à mesure, Yveline avance la rédaction du livret d’utilisation. Après divers essais, le labyrinthe est abandonné, trop complexe et peu différencié de la prison. De longues discussions s’engagent sur les cartes qui connotent la valeur positive ou négative de l’événement retenu. La consigne entre nous est : « On peut parler à d’autres de notre protocole, pas du contenu. » Fin juin, nous sommes fiers de notre création et fêtons tout cela autour d’un dîner, pas tout à fait improvisé, dans le petit appartement parisien d’Yveline. Chacun a, en effet, apporté ses spécialités locales : huîtres, saumon fumé, foie gras, spéculoos…

La discussion est très animée car beaucoup de questions se posent. Que faire de ce jeu ? Comment le développer, le faire connaître ? Pouvons-nous­ le commercialiser par le biais d’un éditeur de test ? Doit-on déposer un brevet ? Pouvons-nous le réaliser nous-mêmes ? C’est sûrement là notre solution ! Dans notre euphorie créatrice nous ne doutons de rien.

Le plateau proposé par Bernard est adopté à l’unanimité. Pour le réaliser, le frère d’Yveline qui travaille dans la photographie accepte de le reproduire en taille réelle et de le plastifier. Chacun de nous participera au financement. Il faudra aussi photocopier et plastifier les cartes. Pierre s’en charge. Nous nous donnons rendez-vous à Périgueux au cours de l’été pour mener à bien nos projets, chacun prenant en charge une partie du travail à faire pour amener à un terme exploitable notre « œuvre ».

 

 

 

Reconnaissance et officialisation du Jeu de l’Oie

 

Le 15 août 1991, se tient à Périgueux l’assemblée générale constitutive de « l’Association du Jeu de Loi – de l’Oie au Système ». Y sont présents : Catherine Clauzet de La Rochelle, Jacques Édouard du Havre accompagné de son épouse Brigitte, Christine Leon-Guerin et Pascale Lipira d’Orléans, Nicole Sengier-Tacquet de Bruxelles, Pierre Gurtler, Monique Lavaure, Bernard Marche de Périgueux et Yveline Rey de Grenoble.

Aidée par un ami juriste, j’ai préparé les statuts d’une association loi 1901 composée essentiellement de « membres fondateurs » qui ont élaboré le protocole et les dessins. Nous ne pourrons à titre personnel tirer aucun bénéfice financier mais l’association prendra en charge, dans la mesure du possible, les frais de l’assemblée générale annuelle. En cas de dissolution de l’association, si les comptes sont positifs, chacun de nous devra désigner à quelle association reviendra sa part. On peut toujours rêver !

Jacques a trouvé au Havre un imprimeur qui veut bien participer à l’expérience et réaliser plateaux et cartes. Merci à Brigitte, son épouse, d’avoir accepté pendant des années de bloquer une pièce de sa maison pour accueillir le jeu en morceaux. Un relieur du Havre se chargera du travail en fonction des commandes. Le plateau sera plié en deux, ce qui facilitera l’envoi par la poste. Le livret écrit et affiné sera mis en forme et photocopié à Périgueux.

Les statuts sont adoptés et cosignés par chacun de nous. Un bureau est élu, j’en suis désignée présidente. Pierre Gurtler secrétaire, Bernard Marche trésorier. Le 22 août 1991, Pierre dépose les statuts à la préfecture de Périgueux. Ils sont enregistrés sous le numéro 306703.

Le 11 septembre 1991, les brevets sont déposés à l’INPI (Institut National de la Propriété Industrielle) à Paris.

Je prépare des bons de commande que nous diffusons. Les livrets sont envoyés par la Poste au Havre. Les bons de commandes arrivent chez Bernard à Périgueux, qui passe le relais à Jacques pour l’envoi du matériel et des factures, les paiements arrivent chez le trésorier… on ne peut pas faire plus complexe ! Tout ceci alors que nous travaillons tous à temps plein et que nous ne disposons pas encore d’Internet. Lorsque certains acheteurs s’inquiètent que leur demande n’ait pas encore été honorée, il m’arrive d’expliquer notre fonctionnement et mon interlocuteur est tout surpris… Certains finissent même par présenter leurs excuses !

 

 

 

L’envol de l’Oie et autres tribulations

 

Entre janvier 1992 et juillet 2010, l’Oie et son jeu systémique vont poursuivre leur chemin en continuant à évoluer.

Le premier janvier 1992 le jeu est officiellement lancé, chaque membre ayant investi les fonds nécessaires aux premières fabrications. La somme ne sera jamais récupérée.

Notre premier prix de vente se révèle vite insuffisant pour couvrir les frais de fabrication et d’expédition. Nous réévaluons notre tarif.

La première assemblée générale, en 1992, nous réunit sous la grande verrière d’un restaurant parisien. Le trésorier a juste de quoi nous offrir l’apéritif. L’année suivante, ce sera l’apéritif et le dessert, le luxe !

En 1995, Jacques est en rupture de stock ! Plus de 100 jeux ont été vendus. Que faire ? Réimprimer des plateaux ou arrêter la production. La décision est unanime : on poursuit et on lance une nouvelle impression.

Au cours de l’année 1995, Valérie Guffond a réalisé son mémoire de DESS de psychologie, sous la direction d’Yveline Rey à l’Université de Savoie, sous le titre Une nouvelle méthodologie : le Jeu de l’Oie Systémique. Deux autres mémoires seront réalisés, l’un à Orléans, l’autre à Bruxelles et une thèse verra le jour en Italie.

À Paris, en 1996, puisque le repas nous est offert, nous sommes euphoriques et décidons de présenter le jeu dans une enveloppe de feutrine avec pochette sur le côté pour mettre les cartes. Certains utilisent le jeu en plusieurs lieux et se déplacent, une pochette contenant tout le matériel se révélera utile. Bernard se charge de trouver le tissu auprès d’un fabricant qui sera fidèle jusqu’au bout. Ces pochettes ainsi fabriquées en Périgord rejoindront Le Havre.

Par ailleurs, nous décidons de traduire le livret en plusieurs langues : Yveline se charge, avec l’aide de collègues, des versions anglaise et italienne, Christine de la version allemande et moi de l’espagnole. Un gros travail, en définitive peu exploité.

Les assemblées se poursuivent plus ou moins régulièrement, il n’est pas toujours facile de trouver une date qui convienne à tous ; cependant nous allons quand même à Orléans en 1999 et Bruxelles en 2000. Le jeu tisse aussi des liens d’amitié.

C’est à Bruxelles que Jacques nous présente une nouvelle impression et un nouveau format des cartes.

Le passage à l’euro en 2000 fera passer une nuit blanche à notre trésorier qui cherchera en vain le centime qui lui manque pour que ses comptes soient justes.

C’est également à cette période, sur proposition de Philippe Caillé, que sera reprise la carte du labyrinthe et introduite la carte de la mort.

L’année 2004 verra une nouvelle impression, plus moderne et adaptée du livret.

La même année, le CERAS (Centre d’Études et de Recherches sur l’Approche Systémique) de Grenoble consacre une de ses journées annuelles au Jeu de l’Oie. Elle donne lieu à des confrontations d’expérience, d’utilisation et permet un échange animé. Le Jeu doit rester un Objet Flottant et non devenir un outil de test. Quelques exposés, non publiés alors, sont repris dans ce livre.

 

 

 

Sourires et grincements de dents

 

Nous avions pourtant pris la précaution d’inscrire sur le plateau « modèle déposé », cela n’a pas évité quelques dérapages et « piratages ». Par exemple, nous avons pu constater, lors de sessions de formation à Paris, que certaines personnes n’hésitaient pas, en notre présence, à remettre des photocopies du modèle déposé à un autre stagiaire, ou des photocopies de contrefaçons. La rançon de la gloire !

Ceci n’a toutefois pas empêché que le modèle original soit de plus en plus diffusé aussi bien en France qu’en Italie, Belgique, Suisse, Luxembourg, Canada… Lors de chaque assemblée générale, le trésorier nous présentait un graphique montrant les départements destinataires. Le dernier département où l’Oie et son Jeu se sont installés est le Puy-de-Dôme, département d’attache de son dessinateur.

Bernard Marche, le trésorier-dessinateur-psychologue, raconte qu’ayant été invité par des collègues psychologues scolaires de la Dordogne à une journée de formation, il a eu la surprise de découvrir, à son arrivée, que le thème de la formation portait sur l’utilisation du Jeu de l’Oie ! Fidèle à lui-même, il a attendu la fin de la journée pour faire remarquer à ses collègues que le plateau présenté portait une signature… la sienne !

 

 

 

La carte avenir

 

En dépit de ces tribulations, l’Oie poursuit son chemin aussi joyeusement que tranquillement. Cependant, peu à peu, une certaine lassitude se fait sentir et les membres de sa famille d’origine commencent à s’épuiser.

La question qui va se poser lors de l’assemblée générale de 2009 est la suivante : que va-t-on inscrire sur la case avenir du Jeu de l’Oie ?

Un consensus mou se dessine pour mettre fin à cette histoire du Jeu de l’Oie… Mais, soudain une autre proposition surgit : une famille d’accueil pourrait prendre la suite et accompagner les pas du jeune adulte de ce Jeu fascinant, déroutant et qui a encore besoin de balises.

Une date d’assemblée générale extraordinaire de l’association est fixée au 3 juillet 2010 à Paris. L’équipe du CERAS de Grenoble se propose d’être cette famille d’accueil (dont Marie-Thérèse Colpin deviendra la responsable) et de reprendre à son compte, brevet, fabrication, commercialisation. Fidèle aux engagements statutaires, chacun de nous désigne l’association loi 1901 qui doit être destinataire des bénéfices en caisse, après dissolution. Ces destinataires sont nommément désignés dans le procès-verbal final. Voilà pour la partie légale qu’il fallait aussi mentionner.

Quelques années plus tard, un appel d’Yveline Rey demande ma collaboration, au nom de la famille d’origine, à quelques chapitres d’un livre consacré à cette belle aventure qui ainsi, et grâce à vous aussi, cher lecteur, peut se poursuivre et continuer à se construire.

 

 

Docteur Monique Lavaure

Pédopsychiatre

Ancien Chef de Service Inter Secteur 24-1-02 du

Centre Hospitalier de Périgueux.



INTRODUCTION. 

IL ÉTAIT UNE FOIS… 

Yveline Rey

 

 

 

 

 

« Un joueur qui s’engage dans la spirale du labyrinthe doit déjouer un certain nombre de pièges avant de parvenir au terme de sa quête, refaisant ainsi sous une forme dégradée le voyage de Thésée au cœur de l’antre où se terre le Minotaure. Le Minotaure est, dans ce jeu, remplacé par l’oie. » 

J.-M. Lhote, 1976

 

 

Le Jeu de l’Oie, depuis la nuit des temps, est une invitation au voyage avec ses découvertes, ses rebondissements, ses pièges et ses aléas. Il tient à la fois du jeu et du parcours initiatique. C’est ce double visage qui a inspiré les thérapeutes familiaux confrontés à des situations enlisées. Le côté « jeu » dédramatise la rencontre toujours difficile avec des spécialistes du relationnel et du psychologique. En effet, ceux qui viennent consulter abandonnent implicitement une part de leur autonomie et du contrôle de la situation. Le côté « parcours » introduit une dynamique qui permet de dépasser les impasses et surtout les replace dans leur contexte historique en leur donnant du sens.

En 2014 le Jeu de l’Oie (Loi) renouvelé de la systémique fête ses 20 ans. Après une naissance sous les meilleurs auspices, une enfance choyée, il a connu un développement ponctué de réunions régulières, autant amicales que scientifiques, comme l’évoque Monique Lavaure, qui permettaient de faire le point sur les difficultés (d’adolescence !) rencontrées dans la pratique des entretiens avec les couples, les familles.

Chemin faisant la technique s’est affinée et affirmée grâce à l’apport d’expériences de nombreux collègues. La théorie s’est revendiquée comme appartenant à la mouvance de la complexité, nous y reviendrons. La méthodologie s’est enrichie des échanges avec le groupe initial du Périgord et l’équipe du CERAS, puis avec Philippe Caillé. C’est maintenant une technique qui a atteint son stade de maturité, ce qui ne signifie pas qu’elle ne peut plus évoluer.

Depuis quelques années « le Jeu de l’Oie (Loi) systémique » a changé de tutelle et de domicile, son siège est désormais dans les locaux du CERAS à Grenoble.

Actuellement cet outil médiateur connaît un développement particulièrement rapide. Il est de plus en plus utilisé en France dans différents contextes mais aussi en Suisse, en Belgique et en Espagne… C’est pourquoi le moment nous paraît venu de faire le point sur son histoire, son matériel, ses consignes, sa méthode et les différents contextes où il a prouvé sa pertinence et son utilité. Cet ouvrage, au-delà d’un simple mode d’emploi, a le projet de brosser aussi le paysage clinique où s’est développé cet « Objet Flottant » (Caillé P., Rey Y., 2004) aussi singulier que fécond.

Le récit du développement de ce Jeu de l’Oie systémique et de ses tribulations constitue une sorte de méta-parcours. Cette narration a pour projet de donner un nouvel éclairage d’un paysage théorique et méthodologique trop souvent laissé dans l’ombre et de montrer à travers de nombreuses illustrations issues de notre pratique, ses difficultés, ses pièges et ses ressources multiples.

 

 

 

Il était une fois, je ne sais plus laquelle…

 

« Venus du Nord, de l’Ouest et même du Périgord Noir, une troupe de thérapeutes familiaux se réunissait périodiquement à Paris pour un rituel de supervision. Là ils amenaient dans leurs sacoches tous les désordres qu’ils avaient eus à affronter au cours de leurs rencontres avec des familles en souffrance… »

Ainsi commence le premier récit (Rey Y., 1994) sur le Jeu de l’Oie revisité par les thérapeutes de couples et de familles. En vingt ans il s’est enrichi de nombreuses expériences, d’apports méthodologiques qui ont permis que cet outil d’abord confidentiel devienne une technique d’entretien systémique actuellement utilisée dans divers contextes. Il se révèle aujourd’hui un support précieux aussi bien dans des consultations individuelles qu’en médiation conjugale, en psychologie scolaire que dans des groupes thérapeutiques, des équipes institutionnelles, des protocoles de recherche. L’objectif peut être double : l’évaluation des interactions entre les partenaires et simultanément l’évolution de la situation.

« C’est ainsi, pour mettre un peu d’ordre dans le chaos, que leur vint l’idée de ressortir des greniers de l’enfance un vieux plateau de jeu de l’oie… » (ibid.)

Un des nombreux écueils dans les rencontres avec les couples et les familles, et non des moindres, est le sentiment de confusion. Comme le dit si bien Alice dans son pays des merveilles (Lewis Caroll) :

« Ils ne jouent pas franc-jeu. Et ils discutent avec tant de véhémence qu’il est impossible de s’entendre. Et puis on dirait qu’il n’y a pas de règles, et s’il y en a, personne n’en tient vraiment compte. »

Quel intervenant systémique peut-il dire qu’il n’a jamais éprouvé cette sensation, si bien décrite par L. Caroll, d’être confronté avec certaines familles à un monde aussi étrange qu’étranger où il ne parvient plus à s’orienter ?

C’est cette sensation d’étrangeté, de confusion, qui a poussé les thérapeutes du Périgord à introduire un jeu de l’oie classique en séance en espérant qu’il allait au moins aider à remettre un ordre chronologique dans les histoires rapportées par les familles.

Toutefois, garder le même plateau avec ses 63 cases risquait d’être source d’un trop-plein de renseignements au détriment d’une information claire. Il fut donc décidé de tester un plateau qui ne comporterait qu’une dizaine de cases où seraient déposés les événements datés significatifs de l’histoire familiale. Ces événements seraient sélectionnés à partir de faits mentionnés par les différents membres et notés sur des fiches blanches (un événement par fiche).

Cette première mouture, certes destinée à mettre un cadre balisé et contenant, impliquait aussi la mise en œuvre et en évidence de la logique de choix du groupe consultant. Dix événements pour retracer une histoire de vie c’est peu et, pour certains, beaucoup. Comment les sélectionner, sur quels critères ? Les difficultés, les échecs, les drames (puisque si nous sommes là c’est qu’il y a un problème) ou les bons moments, les naissances, les déménagements et autres changements positifs (pour montrer notre meilleur profil) ?

La logique de choix d’un individu, d’un couple, d’une famille, d’une équipe est le plus souvent implicite et déterminante, elle découle, entre autres, du mythe familial. Elle sous-tend cependant toute la danse des interactions. La logique de choix des personnes ou des systèmes tisse une trame, une toile de fond au problème apporté en consultation. Cette trame façonne le script, et si elle devient lisible, il peut alors se réécrire.

Dès cette époque et simplement avec ce premier niveau événementiel le jeu de l’oie renouvelé présente des fonctions indispensables à une approche systémique-constructiviste :

• Marquer le contexte de la rencontre aidant/aidé comme thérapeutique (en d’autres termes comme espace d’évolution protégé et contenant).

• Introduire du tiers et médiatiser la communication en offrant un nouveau cadre d’expérience (aussi bien pour les membres de la famille que pour le thérapeute).

• Mobiliser et activer les ressources créatives et émotionnelles tant au plan individuel que collectif. Le Jeu de l’Oie permet de s’affranchir d’une épistémologie de la panne qui sous-entend de faire appel à un réparateur, au profit d’une esthétique de la crise qui requiert plutôt l’inter­vention d’un passeur.

• Et non le moindre, favoriser ce que Bergson appelle la fonction fabulatrice qui permet de changer de fiction, ou du moins de déconstruire la version officielle et de construire une fiction alternative à celle apportée par les patients.

Cette première étape du jeu s’est révélée homéostatique, au sens qu’en invitant les membres du groupe à récrire leur histoire commune, elle soutient et renforce le sentiment d’appartenance. Mais nous savons que si l’appartenance est précieuse, voire indispensable, elle peut aussi devenir aliénante.

C’est pourquoi s’est imposée l’idée d’un second niveau qui permettrait à chaque personne de s’exprimer en son nom propre, favorisant cette fois la différenciation. Il s’agissait aussi, après ce niveau très factuel, rationnel, d’ouvrir à d’autres langages, en particulier à celui des émotions en passant par un mode plus imagé et moins verbal.

Cette phase consiste à qualifier les événements, sélectionnés par la famille et déposés sur les dix cases du plateau par ordre chronologique, à l’aide de cartes symboles. Ces cartes vont permettre à chacun d’exprimer son sentiment personnel pour chaque événement choisi. Elles vont ainsi donner une couleur émotionnelle à l’histoire collective recomposée et, même s’il s’agit d’un choix individuel, de mettre en lien le niveau factuel avec le niveau mythique des croyances partagées.

En cette période initiale nous avons d’abord expérimenté le Jeu de l’Oie systémique avec cinq cartes symboles qui seront réutilisables pour chaque fiche événement. Ces premières cartes symboles sont déjà bipolaires, à savoir que chacune comporte un aspect positif et un aspect restrictif (c’est une façon d’annoncer sans le dire que notre référence est le paradigme de la complexité), par exemple :

– L’OIE est un élément dynamique qui fait avancer, elle permet de dépasser certains blocages, de sauter des étapes, elle indique la progression, sa couleur émotionnelle est celle de la joie, de l’allégresse, d’une certaine insouciance. Mais quand on avance trop vite, il peut arriver qu’on passe à côté de quelque chose d’important, qu’on n’ait pas le temps d’assimiler, d’intégrer ce qui arrive, de voir ce qui se passe autour de soi.

– LA PRISON représente l’enfermement et la stagnation. On y est retenu contre sa volonté, ce qui génère un sentiment d’impuissance qui peut se teinter de découragement mais aussi de révolte ou de colère. C’est aussi un abri qui protège des dangers extérieurs et peut donner un sentiment de sécurité.

– LE PUITS correspond à une descente sans fond, à l’abîme du désespoir, c’est la carte de la dépression dont le nuancier se déclinera de la simple déprime au soleil noir de la mélancolie. Mais cette descente peut être également l’occasion de puiser de l’eau, de se ressourcer, de remonter la pente. Il faut toujours faire préciser de quel puits il s’agit et si c’est une combinaison des deux versants. (Ceci est valable pour toutes les cartes.)

– L’HÔTELLERIE est un havre de repos, une période de détente, de réflexion, de récupération. Seulement c’est aussi un endroit où rien n’arrive, où les choses avancent peu, où le temps semble ralenti. La dominante émotionnelle est la quiétude, la sérénité, avec parfois une pointe de nostalgie ou d’ennui.

– LE PONT est un élément qui relie, qui permet de franchir un obstacle pour passer d’une rive à l’autre. Cependant il peut y avoir un prix à payer, une sorte de péage, un coût plus ou moins élevé (à préciser). Cette carte est à la fois celle de l’espoir, du projet, d’un certain dynamisme avec un revers qui fera apparaître des sentiments de renoncement, de rancune ou de revanche.

Ce qui nous surprendra au cours de la phase d’essai de cette séquence, c’est l’intensité émotionnelle qu’elle peut susciter. Il s’agit d’un espace où chacun doit pouvoir exprimer son propre ressenti, et être écouté sans être parasité par les différents commentaires des autres participants. L’intervenant est plus que jamais garant du cadre. Cette expression émotionnelle codifiée par les cartes et la règle du jeu ne doit pas s’apparenter à un grand déballage qui pourrait se transformer en règlement de compte. Il est important que l’effet cathartique qui peut paraître salutaire n’envahisse pas tout le champ. La souffrance, étalée ou revendiquée par l’un, risque rapidement de devenir un moyen de prendre le contrôle et le pouvoir tout en déniant le faire.

Un des intérêts majeurs du Jeu de l’Oie est d’offrir un cadre différent de communication et de favoriser la redistribution des places, chacun peut alors prendre la sienne ou ne pas la prendre mais il aura eu l’opportunité d’expérimenter cette possibilité. Cette deuxième phase du jeu introduit le plus souvent « du chaos dans l’ordre » de la première séquence factuelle. À travers ce dialogue moins conventionnel commence­ à se dessiner l’envers du décor et chacun découvre que personne ne donne la même signification au même fait, ni n’éprouve un ressenti identique. Il arrive parfois aussi que les souvenirs ne concordent pas. Mais cette différenciation affichée est-elle acceptable par le groupe (ses codes et son mythe) ?

Tout au long de cette première « co-création » du Jeu de l’Oie en thérapie familiale me trottait dans la tête le modèle du conte systémique inachevé. Je proposais donc au groupe de supervision d’introduire une troisième phase avec une case « départ » et une case « arrivée » qu’il aurait été plus judicieux d’intituler « suite ». C’était aussi ouvrir le jeu à la notion d’incomplétude et à l’idée que si une partie de l’histoire était déjà écrite, la suite pouvait, elle, être inventée… différemment, en accord avec l’éthique de choix défendue par Heinz von Foerster (1991).

Concrètement chaque participant est invité à inscrire sur deux fiches de couleur différentes (pour les distinguer) son idée de la case départ, à savoir ce qu’il pense être à l’origine de ce parcours de vie recomposé sur le plateau du Jeu de l’Oie, et sur la case arrivée, comment il voit la suite de l’histoire. Ces deux cases interrogent le groupe, d’une part sur son mythe des origines, son modèle de causalité (c’est à cause de cette rencontre, de notre enfance, de la guerre, de cette mésentente, de cet héritage… que les choses sont arrivées ainsi) ; d’autre part sur la façon dont chacun voit la suite et se projette dans l’avenir. Ces deux cases rendent lisibles les motifs qui relient toute l’histoire.

Lors de la première année d’élaboration et d’expérimentation de ce nouvel « Objet Flottant » nous utilisions un grand carton où nous avions simplement tracé 12 cases disposées en spirale. Cependant, avec l’ajout des cartes symboliques s’est fait sentir le besoin d’un matériel plus élaboré. Les amis du Périgord se sont adressés à un de leur collègue psychologue et psychanalyste (mais également habile dessinateur !) de la même institution. Avec curiosité, dévouement et talent Bernard Marche nous a concocté le « jeu » qui est toujours celui que nous utilisons. Ses questions et commentaires pleins d’humour nous ont aidés à peaufiner le matériel et les consignes. L’histoire ne faisait toutefois que commencer. D’autres échanges sont venus l’étoffer. En particulier notre collaboration au long cours avec Philippe Caillé.

Entre-temps la joyeuse équipe s’était formalisée en association (Loi 1901) et le modèle, dessiné par B. Marche, avait été déposé. Nous commencions à en parler dans les formations et il y avait une demande de plus en plus insistante pour ce matériel et son mode d’emploi. C’est l’équipe du Périgord, toujours en relation avec le CERAS, qui va s’en charger.

Lorsqu’il découvrira cette première mouture Philippe Caillé, dont l’expertise est toujours précieuse, va proposer de préciser certaines consignes et d’ajouter deux cartes symboles : le labyrinthe (qui avait d’abord été mis de côté) et la mort.

LE LABYRINTHE : quand aucune solution ne semble évidente, le chemin semble étrange, obscur et sans issue. On peut aussi y découvrir une sortie inattendue avec de nouvelles perspectives. La palette des sentiments va donc ici de la frayeur, la panique jusqu’à la joie du soulagement, et même une sorte de béatitude.

LA MORT : signifie la fin de quelque chose, aussi bien le terme d’un cycle, la disparition définitive d’une personne ou d’un univers avec en contrepoint la possibilité d’une renaissance. Les sentiments résonnent de la peine la plus profonde, du sombre chagrin au bonheur ineffable d’une aube renaissante.

Ces deux cartes ont suscité beaucoup de discussions, certains ne voyaient pas ce qu’elles ajoutaient et craignaient une complication inutile avec l’introduction d’un niveau symbolique trop sophistiqué.

Il fut finalement décidé de les ajouter pour les nuances qu’elles apportaient en gardant l’option de les utiliser ou non selon le contexte. Par exemple, en individuel ou avec les couples, nous les introduisons le plus souvent. Avec les familles nombreuses avec de jeunes enfants ou carencées nous en restons aux cinq cartes initiales. À chacun de faire son expérience et de choisir ce qui le rend le plus confortable en tant qu’intervenant et lui semble le plus pertinent au vu du contexte.

À peu près à la même époque, l’expérience de l’entretien avec des familles ou des couples à interaction violente et/ou incestueuse nous – d’abord avec l’équipe de thérapie familiale de la clinique universitaire G. Dumas, puis celle du CMPP (Centre Médico-Psycho-Pédagogique) de Grenoble – conduit à introduire dans la première phase du jeu, celle des événements, une fiche blanche. En clair, chaque participant a la possibilité de proposer une fiche où seule la date est inscrite sans aucune autre mention.

La fiche blanche est prioritaire, il n’y a donc pas de discussion autour du choix de la garder ou non. L’intervenant doit se montrer attentif à préserver « le secret » concernant le fait qui se rapporte à la date. Ce droit à l’intimité dans une histoire pourtant collective s’est révélé particulièrement pertinent. Il offre un espace de « discrétion » qui va paradoxalement permettre de déposer sur le plateau du Jeu de l’Oie les choses considérées d’emblée comme indicibles. Elles sont indicibles parce qu’elles évoquent le drame ou l’horreur, souvent la honte, dans tous les cas la souffrance extrême. Cette carte offre la possibilité de montrer avant, éventuellement plus tard, de dire. C’est le recours au langage analogique quand le verbal paraît insuffisant ou inapproprié pour dire l’insoutenable. Cette fiche résonne du dicton : « les grandes douleurs sont muettes », elle va nous obliger à améliorer notre savoir-faire. Comme dit plus avant, c’est une communication paradoxale, cependant il s’agit là d’un paradoxe thérapeutique en réponse au paradoxe aliénant (autour le plus souvent d’un faux-secret). Lorsque sur un parcours du Jeu de l’Oie surgit une fiche blanche, les interactions vont aussitôt changer de qualité, d’intensité, et l’ambiance va s’en trouver modifiée : la fiche blanche déclenche une sorte d’alerte générale. Il importe que l’intervenant garde la maîtrise du jeu en protégeant l’espace de discrétion ainsi créé d’un interrogatoire agressif (en réponse à l’agressivité sous-tendue par le simple fait de déposer cette fiche) ou d’un silence assourdissant. Le respect demandé n’est pas une interdiction de parole mais l’autorisation à ce qu’elle soit différée. Et surtout le jeu doit continuer en intégrant cet aléa et ne doit pas rester focalisé sur cette fiche.

La pratique montre que dans le cas d’une famille où c’est l’un des parents qui propose cette fiche blanche, il peut être utile de scinder le groupe à la séance suivante et, par exemple, faire séparément la deuxième­ phase du jeu avec les parents seuls, puis avec la fratrie en insistant sur la confidentialité des sous-groupes. Si c’est un enfant ou un adolescent qui introduit cette carte, il est également indiqué de poursuivre avec les sous-systèmes. Il n’est pas question d’insister sur le contenu de cette fiche blanche mais le contexte ayant changé, l’expérience nous a appris que ce qui était jusque-là indicible peut alors être abordé. C’est en général le souhait (attention ! aussi la crainte) de celui qui a eu la témérité d’introduire cette interrogation que pose cette fiche. Il faut donc savoir attendre le moment propice en offrant le cadre le plus sécurisant (individuel ou sous-groupe).

Enfin, et non le moindre, cette fiche blanche peut aussi être utilisée d’une façon perverse qui tente à disqualifier le « jeu » en détournant la règle, par exemple en ne proposant que des fiches blanches. C’est pourquoi nous nous en tenons à la règle d’une seule fiche blanche par participant. En général, quand plusieurs membres d’une famille en proposent une il s’agit souvent d’un même événement (même s’il est décrit de manière différente, comme l’infidélité) ou d’une même problématique (violence, alcoolisme…) ou encore d’un fait qui touche plusieurs générations (l’inceste). Les illustrations cliniques présentées dans le chapitre consacré à la thérapie de couple et de famille viendront éclairer et préciser l’usage de cette fiche blanche. Elle apporte à la première phase du « jeu » un niveau de complexité supérieur et favorise un travail clinique plus ciblé. Son introduction a représenté une avancée importante que je tenais à souligner tout en insistant d’emblée sur les nuances.

Faire un récit de vie, nous dit B. Cyrulnik (2012), « ce n’est pas du tout exposer un enchaînement d’événements, c’est organiser ses souvenirs afin de mettre de l’ordre dans la représentation de ce qui nous arrive et c’est, en même temps, modifier le monde mental de celui qui nous écoute ».

Cette remarque est à la fois pertinente pour le Jeu de l’Oie renouvelé de la systémique et pour le récit que je présente ici de ses origines et de son développement.

Mon projet dans cette introduction d’un ouvrage consacré spécifiquement à cet Objet Flottant n’est pas d’en récrire le mode d’emploi (qui existe déjà dans le manuel qui accompagne le matériel). Il consiste davantage à retracer le chemin parcouru depuis sa conception avec mes propres cartes et comment les étapes se sont construites au gré des échanges avec les collègues et des difficultés rencontrées avec les couples, les familles, les institutions.

Ce trajet aussi subjectif qu’arbitraire constitue une sorte de « jeu » sur le « jeu ». L’objectif est d’inviter le lecteur à découvrir et/ou à mieux cerner la complexité de cet outil constructiviste autant que systémique.

Complexe par les différents niveaux mis en perspective : factuel, interactionnel, symbolique, mythique, esthétique et éthique, celle préconisée par H. von Foerster (1991) : « Agis toujours de manière à augmenter le nombre des choix possibles. »
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